




Ode à la Vergne 

Le long de la Livenne naquit une grande scène, 

Entre petite et grande vergne. 

L'eau qui y circule est même que celle qui coule dans mes veines. 

Dois-tu ton nom à tes arbres « Vergne » ?, 

Ou à ton nom qui en breton veut dire « marais )) ! 

Peu importe, je vais te peindre Je portrait. 

A la pointe du jour, quand on ouvre le rideau grand, 

Du lever au couchant, ton univers est envoûtant. 

Ton monde se réveille, les actrices et acteurs 

Qui sont faunes et flores sont un véritable bonheur. 

Puissent en être la preuve, tous v ivent en symbiose 

De la couleuvre, au corbeau et maintenant à l'ibis, tu oses. 

Ta langue de marais, dans laquelle on se balade 

Dans le berceau entre Braud et Anglade, 

S'étend du confins d'Etau/iers au Pont du Passage. 

Tu as tellement de choses à offrir que séduire est ton langage. 

On y a tous un bout de notre cœur. 

Promeneurs, pêcheurs, chasseurs ... menteurs. 

Ta nature fragile a attiré notre convoitise, 

Le progrès nous a poussé à faire des bêtises. 
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Nous t'avons défiguré, blessé, laissé une cicatrice, 

Elle nous a fait monter la tension, 

D'où peut-être son nom « ligne à haute tension ». 

Sacrifiant sous nos yeux, roseaux et palisses. 

Dès que nous arrivons au pont de Larcine, 

Tout près des Déhés des fées, le long du canal des terres, 

Ce n'est pas rare de croiser ou d'entendre canards et bécassines. 

Nous arrivons à la patte d'oie, Terre, empreinte de nos pères, 

Creusant trois canaux pour que tu te désengorges, 

Dans le prolongement du canal Saint Georges. 

Celui de Marquet, bordé de platanes jonchés d'aigrettes, 

Ton canal des sables, que tu nous as offert comme plage pour faire trempette, 

Et puis ton canal des Démiers, parsemé d'églantiers. 

Tes veines et artères qui jalonnent et traversent tes barails, s'appellent 

La Charlotte, La Barrière, la Bidane, la Charogne, le Quinze-pieds ... 

Et le canal des Dames que nos anciens ont surnommé le canal des Femelles. 

J'ai vu, près de l'endroit où nous faisions des fouilles, 

Des jeunes gens pêcher à la chatouille, 

Balançant sur le bord, carpeaux, tanches et gros gardons. 

D'autres plus vieux, la nuit, braconnent à leurs façons. 
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Se cacfwnt domàre les roseaux, tJravant lo (/angor, 

Pour échapper aux gardes clos eaux ot for6ts 

Ils feraient tout, avec leurs hameçons, tramails, 

Carrelets, bourgnes, subtilisant de tes entrailles 

Anguilles, carpes et brochetons, 

Remplissant leurs sacs en toile de jute pour nourrir leurs rejetons 

On se souvient de ces chaudes journées d'orage 

Et de ces odeurs particulières que tu dégages. 

Pour moi, c'est au bord de l'eau, le dimanche midi, 

Avec mes parents, mes sœurs, mes frères et nos amis. 

Lors de nos joyeux pique-niques, animés par les moustiques. 

Il n'y avait pas encore, pour t'abîmer, ces affreux pylônes électriques. 

Nous péchions, avec nos malheureuses cannes en bambou, 

Ce qui voulait mordre, mais souvent avec rien au bout. 

Les crabes mangeaient nos appâts avec délice, 

Remplacés, aujourd'hui par les écrevisses. 

Plus de platus, 

Rien que des prédateurs en plus. 

Eh oui, c'était un autre temps, le temps 

Ou les poissons étaient plus présents. 
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